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Dékan, celui de Mahié du pays Bété et enfin, le mythe Adioukrou des 
femmes qui, à l’origine des temps, n’avaient qu’un seul amant. (2001 : 7)  

Comme ces récits oraux qui lui ont fourni l’essentiel de sa matière, La 
Guerre des Femmes donne à voir l’origine et l’essence de certains faits tels 
que la vie de couple, le conflit entre l’homme et la femme. Les 
personnages mis en action dans la pièce sont engagés dans un processus 
d’initiation. Shéhérazade descendit dans les profondeurs des eaux pour y 
recevoir un enseignement sur le sens de la vie et des signes. Jugée apte et 
prête à accomplir sa mission salvatrice, la jeune femme est renvoyée par 
le génie de l’océan auprès du Sultan tyran, afin de libérer les femmes 
encore sous son joug :  

Et maintenant, va. Conte-lui la merveilleuse histoire des femmes. Mets-y 
tout ton cœur et toute ta puissance féminine. Révèle-lui d’autres mondes, 
d’autres merveilles. Parle-lui de l’Afrique mère. Et surtout, révèle-lui ce 
fleuve d’audace, de puissance et d’amour qui coule dans nos veines de 
femmes et que les hommes ont tant de mal à découvrir. Rassure-toi. Ton 
récit touchera son cœur et nuit après nuit, tu lui voleras ta vie et la vie de 
toutes celles qu’il guette encore comme un guépard ! Va. Il se fait tard. 
(2001 : 23)  

Il en résulte que les faits anciens nourrissent les textes dès lors qu’ils font 
résonner autrement les problématiques actuelles et permettent la 
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De même, dans sa réappropriation du mythe grec de Prométhée, Caya 
Makhélé propose plutôt, à travers le parcours initiatique de MAKIADI, 
une descente plus profonde en soi pour recouvrer l’équilibre et la 
quiétude intérieure. C’est finalement un mythe de l’individu en quête du 
sens de la vie, mais surtout de son identité. Contrairement aux légendes 
des Bacchantes et de Lysistrata d’Aristophane que rappelle L’étrangère, 
cette pièce du Congolais, pose le problème du rapport entre l’Afrique et 
ses fils de la diaspora d’une part. D’autre part, elle dénonce la folie des 
pouvoirs politique et religieux qui sont aussi, constat fait des crises 
sociales, à « l’origine des fanatismes et des guerres fratricides de 
l’Histoire de l’humanité » (2013 : 4è de couverture). 
 L’étrangeté des histoires racontées a un impact considérable sur les 
autres composantes du texte théâtral qui rendent compte, par leur 
transmutation, d’une écriture iconoclaste. 
 
II. UNE ESTHÉTIQUE DU FANTASTIQUE  
 
 La notion du fantastique est souvent opposée dans ses définitions 
au merveilleux. Elle se caractérise par l’intrusion du surnaturel dans le 
cadre réaliste d’un récit. Selon le théoricien de la littérature Tzvetan 
todorov, le fantastique se distingue du merveilleux par l’hésitation qu’il 
produit entre le surnaturel et le naturel, le possible et l’impossible, le 
logique et l’illogique22

                                                 
22 https://fr.wikipedia.org/wiki/f antastique 

. Il est clair que ce genre pousse les limites du réel 
à bout et fait vaciller l’esprit critique du lecteur. Dans les pièces que 
nous analysons, le fantastique apparait comme un moyen permettant de 
faire passer une volonté esthétique. Il s’exprime à travers une écriture de 
l’écart caractérisée par la mutation des catégories dramatiques. C’est un 
déplacement poétique au sein duquel le personnage dramatique mue et 
se métamorphose. Ce n’est plus un être qui agit de façon ordinaire et 
compréhensible. Il est habité ou commis par des forces supérieures qui 
guident ses actions. MAKIADI quittera sa vie de clochard et deviendra 
« une marionnette » aux mains d’une défunte qui prétend l’aimer et 
l’oblige à aller aux pays des morts pour la délivrer. Il se présente sous 
plusieurs apparences pour tromper la vigilance de ses interlocuteurs et 
leur soutirer des informations utiles à sa quête. Fille de l’exil venue du 
fin fond des océans, YÉMANJA prend la forme humaine pour mener la 
lutte contre BALIKOUL. Elle a, aux dires de KWALAYE, la capacité 
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l’extrémité du monde […] le pays etc.» (2006 : 10, 17, 31) – dont 
l’ancrage semble se situer au niveau du « Centre » (2006 : 42), espace 
symbole, réceptacle de toutes les violences que décrit Kossi Efoui. 
 La Termitière et La Guerre des femmes de Bernard Zadi Zaourou 
consacrent cette écriture du fantastique à travers le didiga. C’est un art 
de l’impensable qui provient à la fois, selon l’auteur, « du merveilleux, 
du mythique, du mystique, de l’épique, du poétique musical, de 
l’initiation profane et sacrée » (2001 :131). C’est à l’origine le récit 
poétique d’un art particulier de la chasse en pays bété, marqué surtout 
par les aventures mystérieuses et bouleversantes de Djergbeugbeu, 
considéré dans la tradition comme le plus grand et le plus intrépide des 
chasseurs. Loin de se réduire à la traque de gibiers, ces parties de chasse 
étaient des moments de rencontre avec les univers de la nuit ; des 
moments de hautes luttes mystiques avec les esprits malfaisants de la 
forêt. Cet art ancestral se manifeste dans la pièce par la prépondérance 
de la parole à la fois proférée et médiatisée par des instruments 
traditionnels. Image projetée de l’arme principale des guerriers d’antan, 
l’arc musical tient une place déterminante dans le langage théâtral. Il 
apparaît comme un personnage à part entière qui assume pleinement la 
progression dramatique et coordonne avec le « pédou » (2001 : 97) 
(flûte traditionnelle), le « kadjo » (2001 : 107) (double cloche) et le 
tam-tam, les différentes actions des personnages centraux. Ces formes de 
langage remplacent le discours classique par un dialogue qui implique 
aussi bien des êtres humains que des objets doués d’une capacité 
discursive. C’est bien le cas dans la séquence « jeu de la graine » où l’arc 
invite un musicien à jouer. La voix de cet instrument guide le 
personnage dans la recherche de la graine cachée par ses compagnons. 
L’angoisse et la tension que suscite l’épreuve de la graine se dénouent 
par le biais de l’arc dont la parole détermine le déroulement, mais aussi 
la fin du jeu. L’arc décide des moments de suspens qu’il choisit d’alléger 
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Viens que nous jouions 
LE JOUEUR  
Liane d’arc ! 
L’ARC MUSICAL  
Oui  
LE JOUEUR  
Liane d’arc ! 
L’ARC MUSICAL  
Oui  
LE JOUEUR  
Qui résonne et raisonne ! 
L’ARC MUSICAL  
Wouiii ! (2001 : 92) 

Le « kadjo », lui, accompagne souvent les entrées scéniques du 
monarque dont la présence suscite une frayeur généralisée. Dans un 
rythme solennel, au troisième tableau, la double cloche fait les éloges du 
monarque et rythme également les « pas menaçants » de Ouga dont 
« [ la] main droite, main d’effroi » est brandie comme une arme 
imparable. » (2001 : 107). Le « pédou » est spécialisé dans les notes 
mélancoliques et pétrifiantes. Il joue en alternance au deuxième tableau 
avec l’arc pour rythmer les différentes étapes franchies par le néophyte 
lors de sa périlleuse marche dans la forêt. Le tam-tam marquera par la 
différence de rythme observée entre la scène d’ouverture – « L’HYMNE 
AU TRAVAIL I  » (2001 : 87)  – et le quatrième tableau – « L’HYMNE 
AU TRAVAIL I I  » (2001 : 116)  – le passage d’une étape initiale de 
paix à un moment d’intense terreur lié au travail devenu forcé. Il est 
désormais accompli sous la contrainte du monarque et de ses termites. 
D’ailleurs, le tam-tam continuera à crépiter jusqu’à la fin de la pièce 
comme, « un torrent d’ondes » [Zadi Zaourou (2001  :138)] pour 
marquer la victoire de l’Initié sur Ouga, l’oppresseur du peuple. Cet 
instrument a ponctué chaque mouvement des protagonistes : la marche 
des conjurés, le consentement au pacte de sang et le duel. Tous ces 
messages musicaux que coordonne la parole de l’arc communiquent des 
émotions qui provoquent des réactions au sein du public et des acteurs 
que le dialogue classique n’aurait certainement pas pu déclencher.  
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 Cet art de la belle parole que renferme le didiga, structure 
également La Guerre des femmes composée à la fois de mythes et de 
légendes. La pièce est un enchâssement de récits qui s’imbriquent et se 
succèdent d’un tableau à un autre. Elle commence par un « tableau 
zéro » (2001 
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 Les mythes et les légendes sont donc des moyens de fécondité des 
drames africains qui se voient doter de structures novatrices faisant 
résonner autrement certaines réalités (telles que la question du pouvoir, 
de la femme, des pratiques culturelles et cultuelles traditionnelles). Nous 
en voulons pour preuve, l’esthétique moderne du « Didiga » qui est née 
du didiga traditionnelle. C’est en associant, en effet, formes anciennes et 
techniques modernes, que Zadi Zaourou parvient à libérer la parole 
politique africaine. Il a su en tirer le rendement nécessaire pour enrichir 
sa propre imagination et créer des œuvres qui ne répondent pas à la 
seule sensibilité du public africain. « J’ai tenté dans La Termitière [dira 
l’auteur] un équilibrage méticuleux du plus grand nombre de langages 
possibles » (1996 :221). Il va plus loin en affirmant qu’il faut : 

Reconnaître que les anciens ont été géniaux en matière de production 
artistique. Mais n’éprouver aucun complexe vis-à-vis des maîtres de 
l’oralité. Au contraire prendre connaissance de leurs œuvres, en 
comprendre les fondements et principes esthétiques, créer du nouveau à 
partir de poncifs anciens. (1996 : 221)  

Il ressort de ce discours, que les formes anciennes ouvrent aux créations 
dramatiques, des techniques et des horizons nouveaux. Elles donnent la 
possibilité aux dramaturges contemporains de repenser le théâtre dans 
une relation dynamique avec les autres genres, de sorte à l’enrichir 
d’outils permettant de le décloisonner. Le fantastique, le mystique, le 
merveilleux ; toute la dimension ésotérique des mythes et des légendes 
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CONCLUSION  
 
 Somme toute, la résurgence des mythes et des légendes impacte 
indéniablement l’écriture dramatique et sa réception. Ils constituent un 
maillon fort du dispositif dramaturgique. C’est pourquoi la fable se 
compose de phénomènes fantastiques et merveilleux. L’espace-temps 
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